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SAUMUR-,
T M a r s

Qironique générale.

Ce n'est certes pas la faute du gouverne-^
inent si le triomphe de ses protégés n'a pas.
été plus éclatant ditnanche, au dernier scru-j
tin. ^

Le gouvernement fait tout ce qu'il peut.
Pouipdonner une nourelle preuve de sa:

bonne volonté, M. de Marcère se propose,
dit-on, d'adresser une circulaire à ses pré-fets,

au sujet de la loi du colportage nouvel-
lement votée, avec les modifications da Sé-nat.

Cela est fort naturel. Mais ceci l'est
moins: M. de Marcère se proposerait de
bien expliquer à ses subordonnés que la loi
doit être la loi, mais seulement dans les par-ties

qui émanent des décisions de la Chain-ï
bre des députés. Les articles introduits par;
le Sénat sont au B u l l e t i n des lois, on est obli-l
gé de les y mettre, maison n'est pasobligél
de tenir compte des décisions de la pre-1
mière Chambre. * |
Ainsi raisonne M. le ministre de l'inté-f

rieur, vice-président du conseil du gouver-i
nement et pfrésident du conseil d e l à Fon-

ÎRopper d'avant-hier l'affirmait duj
^^oins, et le Rappel doit le savoir :

« Le ministre, dit-il, doit tracer dei règles
de telle n a l u r e que l'obligation inscrite par le
Sénat dans l a loi ne devienne pas un obstacle à
l'exercice du colportage des journaux. Tou-tes

les autorisations dont les colporteurs
actuels avaient dù se munir, aux termes de^
la loi de 4849, n'ont plus aucune utilité. »

Le ministère est convaincu, sans doute,
que la liberté absolue du colportage de toute
espèce de feuilles est un moyen puissant
iâ'éolairer le pays.

Il est bon. il est utile, ti est niéces8iire,|

pense M. de Marcère, que les ouvriers Usent
des journaux ayant pour but de les désoler,
de les désespérer, de les irriter contre la
société actuelle, de prêcher la révolution
économique, la haine des castes, et de re-commander

les violences et les émeutes
comme une nécessité de salut pour la classe
ouvrière et agricole.

Pendant ce temps, l'ère de prospérité con-tinue
à prospérer par une nullité remar-quable
d'affaires commerciales, et du même

coup par des agitations des plus significa-tives;
f •..-.i

Les élections du 3 mars seront pour les
conservateurs un grave enseignement el une
sévère leçon. Partout oti leurs candidats se
sont présentés, ils ont obtenu ouune impo-sante

majorité ou une très-ferte minorité.
La désertion de M. Leclère à Avranches, de
M. Labitte à Clermont, de M. de Cadillan à
Arles, de M. de Lamothe à Yillefranche,
Fabsence de toute candidature conserva-trice

à Limoux, sont des faits regrettables
el contre lesquels nous ne cesserons de pro-
.lester..?âgl;;aB.

Félicitons-nous, au contraire, de la fer-meté
dont ont fait preuve M.le duc de la

Rochefoucauld-Bisaccia, M,Charlemagne,
M. Michaut et M. Combes, dont la persévé-rance

a été très-honorablement récompensée.
La victoire de ce dernier à Castres est d'au-tant

plus flatteuse qu'il avait à combattre,
dans le flls de M. Jules Simon, un candidat
officiel gratifié pour la circonstance d'un
sQus-préfet ad feoc, spécialement choisi pour
être le Mentor du jeune Télémaque radical.
Celui-ci pouvait d'autant plus inquiéter M.
Combes qu'en se disant, comme l'auteur de
ses jours, profondément conservateur profon-dément

républicain, il pouvait mettre un pied
dans chaque camp et entraîner des électeurs
modérés, trompés par cette étiquette à dou-ble

face. Mais toutes les ruses électorales du
jeune candidat et du non moins jeune sous-
préfet de Castres ont échoué devant la
grande situation locale de M. Combes, qui
avait fièrement menacé les invalidants de la

Chambre de revenir triomphant, et qui tien-dra
parole.

Les mêmes compliments sont dus à M. le
duc de LaRochefoucauld qui, pliis heureux
dans son duel électoral, n'avait à combattre^
qu'un homme sans consistance venu d'unî
département voisin pour représenter la radi-;
caille dans la Sarthe. s

Un éoeinent industriel, directeur d'unej
des plus belles usines de France, celle de
Baccarat, l'a aussi emporté à Lunéville con-,
tre un avocat très-remuant, le citoyen Cos-[
son, qui parle beaucoup à ses iélecteurs.J
mais n'a jamais parlé à la Chambre, quoi-|
que avocat. 1

Ces élections modérées tempéreront uni
peu l'enthousiasme des feuilles radicales
qui, célébrant à l'envi le discours de M. dej
Marcère et s'en inspirant, se vantent haule-l
ment de rallier à leur cause une foule d'hon-|
nêtes gens que la République n'effraie plus!
et qui augme)Pi^en|chaque jourle nombre de|
ses partisansr' ' ^. f

Le lyrisme des feuilles radicales en géné-|
rai et du J o u r n a l des Débats çn particulier nef
nous étonne plus; c'est une tactique adoptéei
depuis longtemps dans le camp des raçli-i;
eaux d'exagérer leurs moindres succès, et|
d'afïecter toujours de parler au nom d'uni
pays heureux et satisfiait» |

« Le parti républicain, dit le journal dei
M. Léon Say, a montré par les élections?
qu'il était le nombre et la force, et par sal
modération et sa sagessequ'ilétait ledrp^.»!

L e nombre et /a /ôrce; Sijiîj lïûuS Tàccor-^
dons, et nous avons plusieurs fois montré cel
qu'est réellement ce nombre, ce qu'est cette!
force. Nous avons prouvé que la quantité}
sans la qualité n'est qu'une force apparente,!
qui ne suffît pas à consolider un gouverne-|
ment. Tant que le régime républicain aura
contre lui les classes élevées de la société,
celles qui représentent l'éducation, rinlelli-4
gence, les'sciences, les arts et la fortune, i^
ne sera jamais qu'une transitioni il ne sera!
pas une solution. [Assemblée nationale.) I

La Défense pose celte question financière:
« Est-il vrai que des maisons de banque

connues pour servir d'intermédiaires à cer-tains
gros personnages de la commissioa

législative des finances, achètent avec une
ardeur excessive tous les titres des petites
Compagnies de chemin de fer, actuellement
ea faillite, et notamment ceux des chemins
de la Vendée, créés par M. Philipparl, dont
le ministre, d'accord avec la commissioa
du budget, demande le rachat par l'Etat ?

» On prétend que ces titres, qui ont déjà
servi, s'il faut en croire M. Ordinaire, à tant
de spéculafions dans la Chambre des 363,
vont bientôt se trouver réunis dans la main
d'un très-haut et très-puissant personnage,
qui sera bientôt le principal actionnaire des
petites Compagnies faillies. C'est lui qui en
même temps fera adopter le projet de rachat
par l'Etat, au taux qui lui agréera le mieux.>

» s

;^^|)n lit dans VAssemblée nationa^^"^

« L'incident dramatique qui a tant pas-sionné
la séance de vendredi et qui a été si

brusquement interrompu par la sévérité ré-glementaire
du présidant Grévy, se rattache

à une lamentable affaire de famille dontM .
Alphonse Gent a été le triste héros dans sa
jeunesse. Qu'on Uenne compte de cette cir-constance,

et qu'on ne se montre pas impi-toyable
pour une faute réprouvée par la

morale et par la loi, d'après ce principe qu'à
tout péché miséricorde est due, nous n'y
contredirons pas : mais qu'on n'essaye pas,
commo le fait la feuille de M.Gambetta,
d'amnistier le fait cridoinel par l'unique rai-son

qu'il n'a pas été poursuivi ni judiciaire-ment
condamné. Ce fait ressort avec trop

d'évidence d'un autre débat judiciaire pour-
qu'on puisse le révoquer en doute. On peut,
nous le répétons, l'excuser, si on pousse
jusque-là l'indulgence, mais non le nierai
le démenUr par une consultafion d'avocats
qui n'a résolu que la question de droit. ^

» L'énormitéde cette faute est telle, que
l'on comprend l'effet que sa divulgatioa a
pu produire sur des ^lecteurs. M. deCassa-

FeuilletoD deTÉcho SauMurois.
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CM ÏIASCÉ. — IR EBTODB. !

Uû mois enviroB après cette fuite aiystérieuse qui
Mail fait verser bien des larmes à la douce Lu4
cine, on sonna, unsoir, à la porte du magasin d^

,,fvine. •
>ï>. M"«Block ouvrit et vit, au lieu d'une pratique,
stiBû beau jeune monsieur, vêtu comme un gentil-
9-s homme, et qui lui demanda respectueusement
-'«omment allait sa santé, sans oublier celle de

mademoiselle Lucine. \
La marchande de farine se douta bien qu'on

n'en voulait pas à elle ; cependant elle invita lo

jeune homme à s'asseoir et le pria de lui dire ce
qu'il désirait.
II répondit d'un air singulier qu'il avait une

commande à faire à l'habile brodeuse dont le re-nom
s'était étendu dans toute l'Allemagne.

M"'Block appela sa fille qui, laissant de côté
son travail, se hâta d'accourir; mais, aussitôt
qu'elle eut aperçu : le jeune homme,'elle roUgit et
baissa les yeux.
Le cavalier lui prit une main qu'elle voulut en

vain retenir, et la regarda avec tendresse, cequi
augmenta son trouble.
Il allait lui adresser la parole, mais elle lui dit :
— Ah ! Fridolin , d'où venez-vous ? Je vous

•croyais k cent lieUes de moi. Vous connaissez mes
intentions. Pourquoi venirme tourmenter ?

— Chère Lucine, r.épondit le jeune homme, mon
sort est changé. Ce n'est plus le pauvreKuntz qui
esf devant vous. Un de mes parents est mort en me
laissant toute sa fortune, et je puis désormais pré-tendre

à votre main.
Les beaux yeux de la belle Lucine se levèrent

avec surprise ; sa jolie petite bouche se courba en
un doux sourire ; elle jeta un regard de côté à sà
mère qui était muette de surprise et cherchait dans
sa tête quel était ce jeune homme.

« Où a-t-il vu ma fille? se demanda-t-elle;
comment se sont-ils connus ? » ;
Et elle commençait à se faire la bonne mais lar-^

dive réflexion qu'elle aurait beaucoup mieux agi
en querellant moins son mari et en veillant plus
attentivement sur sa fille.
Avant qu'elle fût revenue de sa distraction, le

fiancé impromptu ajouta une éloquente péroraison
à son discours en comptant sur la table plusieurs
piles de belles pièces d'or.
Bref, Fridolin fit sa demande, l'or fut compté,

la mère donna son consentement, et tout fut dit.
Il restait bien quelque sujet de s'étonner. Lucine
elle-même semblait un peu inquiète ; mais quel-ques

mots murmurés doucement à son oreille par
l'heureux Fridolin eurent bientôt effacé de son
front ce léger nuage. La mère, qui connaissait la
scrupuleuse honnêteté de sa fille, ne chercha pas
à pénétrer le secret.

Cette fortune ne pouvait pas avoir une origine
suspecte, puisque Lucine consentait à la partager.
Les jours suivants il y eut bien du remue-mé»

nage dans la maison.
La nouvelle dumariage de Lucine courut dan^

la cité comme un feu de file. ]
Dans toutes les rues où venait à passer l'élégant

fiancé, on entendait ouvrir les croisées et leii
portes. I

i — Je l'ai vu, je l'ai vu ! disait-on avec un air d^
triomphe, quand on arrivait aux réunions.

— Il est trop grand, disaient les unes,
sii ; v-. Il est trop blond, disaient les autres, i ,

— Il a l'air fanfaron, évaporé, fier de ses beaux
vêtements, de sa richesse, prétendaient les autres.
Quelques-unes cependant le défendaient et trou-vaient

Lucine bien heureuse.
Mais d'où lui venait cette fortune extraordinaire f

On se perdait en conjectures.
Ce furent bien d'autres propos encore lorsqu'un

jour OB vit un voiturier dô Nuremberg s'arrêter à
quelques pas de la maison Block, au bas de la
descente, avec un fourgon chargé, d'où l'on dé-balla

un grand nombre de malles et de caisses de
toutes sortes. * -

La mère de Lucine s'empressa de s'escrimer du
maillet et du ciseau pour faire voler les Clous ou
pour éventrer les coffres. '
A la grande stupéfaction du voisinage, on en vit

sortir des meubles neufs, des couchettes sculptées;
un petit berceau à faire envie, de riches tenturesj
tout un assortiment des choses qui sont à l'usage
d'une famille riche. s?

Les sîiectateurs de cette nouveauté demeurèrent
conime pétrifiés : on oublia de puiser l'eau à la
fontaine, et le» ouvriers n'entendirent [pas sonner
l'heure du travail.
Le jour des n«ces fut enfin fixé, et la mère do

Lucine invita généreusement toute une moitié do
la ville.
5-!Comme la maison de Block n'était pas assez
vaste pour contenir tous les couviést o»'fit le festin



gnac n'a donc rien exagéré en attribuant à
cotte notoriété l'échec do M. Gent dans sa
lutte électorale contre M. de Biliotti, et il
faut tout l'aplomb ot toule l'audace de la
presse radicale pour traiter de calomnie
l'imputation d'un fail public et malheureu-sement

irrécusable.
» Mais que la République française se ras-sure:

l e s T O i d e jeunesse reprochées à
M. Gent, lom de lui nuire aux yeux d'une-
foule de radicaux, lui serviront peut-être de J
recommandation. Tout le monde dans ce
parti n est pas si sévère que M. Gambetla sur
ce chapitre des moeurs, et n'en veut autant
que lui à ceux qu'il qualifie si durement de

'If-; * *
!* •

L'ANNIVERSAIRE DE MARCEAU.

Plusieurs généraux de la première Repu-,
blique sont morts trop tôt, hélas I pour de-
Tenir comtes, barons ou maréchaux de
l'Empire. C'est à leur fin prématurée qu'ils
doivent l'honneur d'être comptés parmi les
républicains. A quoi tiennent pourtant les
hommages de la foule 1 Faites mourir, par
exemple. Marceau et Iloche quelques années
plus tard, et ils ne seront, aux yeux de la
secte républicaine, que d'affreux suppôts de
la tyrannie. Il sont morts républicains, par
la raison toute simple que l'Empire n'exis-tait

pas encore : c'est vraiment bien heureux
peureux.

A propos de la fête qui vient d'être célé"-^
brée en l'honneur de la naissance de Mar-ceau,

nous lisons dans le J o u r n a l de C h a r -tres:

ùi"
« Le banquet anniversaire de la naissance

' ^e Marceau a eu lieu vendredi. ' " ''•'^ ^'
» Dès le malin, la statue de la place des

Epars avait élé ornée de plusieurs couron-nes,
et à l'une d'elles avait été attaché un pa-i

pier sur lequel on lisait : < j
A M a r c e a u ^ j

L a F r a n c h e - U n i o n 0 . ' . de D r e u x . * !
» Au dire de certaines personnes, il y avait|

une centaine de convives au banquet; d'au-j
très donnent le chiffre précis de U 6 . ]

» Trois discoyrs, raisonnablement foncési
on couleur, ont été, dit-on, prononcés, r-sd j

- » A dire vrai, nous ne comprenons pas du
^but qu'on organise une manitestation poli-^
tique, dont la naissance de Marceau soit le'
prétexte. . ?
^ » Personne plus que nous n'admire eni
Morceau le général habile, le patriote ar-«
dent, le républicain convaincu, si l'on veut.

» Mais qui sait ce qu'il serait devenu
plus tard si la balle du TyroHen ne l'eût
couché dans la poussière au milieu de ses
succès? • . !
y! » N'eût-il pas subi, comme d'autres gé-
iiéraux éminenls de l'époque, l'ascendant
du vainqueur d'Arcole. de Rivoli, de Ma-
•tengo?
- » N'eùt-il pas accepté, comme Augereau,
républicain convaincu lui aussi, le bâton de
maréchal de France ?

» Pour nous, cela n'est pas douteux. Une
preuve. Supposons que Kléber, son grand
ami, n'eût pas été tué au Caire. I l serait cer-tainement

devenu, après la proclamation de

l'Empire, un des meifieurs lieutenants de
Napoléon, lui qui. dans un élan d'admira-tion

après Aboukir. serrant Bonaparte dans
ses bras, s'écriait: « Général, vous êtes
» grand comme lo monde l »

» Marceau aurait-il pu ne pas imiter Klé-ber?
» , , â

Quefies que soient les aflirmalions des
journaux républicains, le carnaval de celle
année a été fort triste à Paris. L'animafion
qui s'est manifestée d'une manière plus sen-sible

peu-être que les années précédentes,
on la doit au beau temps qui a favorisé ces
trois journées et à la présence de V E s l u d i a n -
t i n a , qui a été pour la curiosité parisienne
un puissant oiguillon. Voilà tout.

* *
LES ÉTUDIANTS ESPAGNOLS A PARIS.

Les étudiants espagnols, dont nous avons
déjà parlé dans notre dernier numéro, sont
partout accueillis avec la plus vive sympa-thie.

/
Voici quelques détails nouveaink sur ces

jeunes gens appartenant au meiUeur monde
espagnol ; le plus âgé n'a guère plus de vingt-
quatre ans.

Rien n'est plus original que leur costume
seizième siècle, avec le chapeau d'arlequin
agrémenté, en guise de cocarde, d'une cuil-ler

d'ivoire. A ce propos, disons que cette
cuiller était, pour les étudiants de Salaman-
que, une sorte de signe de reconnaissance et
signifiait : camaraderie et pauvreté. Les étu-diants

espagnols qui, autrefois, étaient sans
fortune, avaient partout table ouverte; ils
entraient dans les maisons et les couvents
aux heures des repas, défaisaient de leur
chapeau la cuiller et puisaient à même dans
le plat mis toujours à leur disposition.

Les étudiants venus à Paris sont dans une
toute autre situafion de fortune que les étu-diants

du seizième siècle.
Ouand, ilyaun mois à peine, leur voyage!

fut décidé et que leurs frais de costumes fu-rent
payés, ils se trouvèrent à la têle dej

60,000 fr,, offectés spécialement à leurs
frais de séjour parmi nous. L'un de ces jeur
nés gens est, dit-on, le neveu de M. le mar-quis

de Molins, le sympathique ambassa-deur
d'Espagne à Paris. s

Les étudiants espagnols, à notre époque,
né quêtent plus pour eux ; quand ils quêtent,
c'est pour les pauvres et les oeuvres de bien-faisance.

. î^.. Voici les visites qu'ils ont faites lundi à
partir de une heure: à l'hôtel Basilewski;
M. Madraso, Champs-Elysées; M.Errazu,
M. Nathaniel Rothschild, M. Santos, M.:
d'Algara, M. Arron, M.Rothschild, M.Abar-Î
roa, MM.Heine et Fould, M. Calzado. '

A neuf heures du soir, hôtel du Ftfl(aro.,oi!i'
Hîiin lunch leur a été offert.

Mardi, à deux heures, ils ont été reçus à
l'Elysée, et hier le directeur du Gau/o«Vleur
a donné une soirée. H; - i

NOUVELLES DE ROME.

Une dépêche de l'Agence Havas annonce
que le cardinal Morichini a été nommé ca-:
meriingue de la Sainto-Eglise. Dans une cir-culaire

envoyée hier malin aux nonces ac-:
crédités près des gouvernements étrangers,!
le cardinal Franchi annonce sa nomination,
au poste de sous-secrétaire d'Etat.

Le Pape el le cardinal Franchi ont arrêté
la conduite à suivre dans les diverses ques-tions

engagées avec divers Etats.

, r Rome, 5 mars.
î l e Pape a reçu les prédicateurs du Ca-rême

des Eglises de Rome.
Il leur a recommandé de prêcher le dé-vouement

à l'Eglise et à ses lois, d'éclairer
les esprits en plaçant par dessus tous les in-térêts

et toutes les choses de ce monde la
gloire de Dieu et le bien des âmes.

Le Pape a également reçu le comité des
Cercles catholiques d'ouvriers de France,
auquel i l a adressé des paroles d'encourage-ment,

et d'autres personnages, {//avas.) -

A F F A I R E S D ' O R I E N T ?

PRÉLIMINAIRES DE PAIXi» OT'llV ;

Voici, de source aulhenfique, les princi-pales
conditiqna ;dUj[?v^itéjiig{|é 1,^ ?.«^^f*°

StefanO. " .',\'r'/ -if-.-» n•)•-.'!

Ce traité porte le nom de préliminaires de
paix. Il confient vingt-neuf articles.

Les premiers de ces articles traitent de la
Bulgarie, de la Serbie, du Monténégro et de
la Roumanie.

La Bulgarie ne comprendra pas Salonique
ni Serès; mais elle comprendra KavaUa,
Drama et s'étendra jusqu'aux environs de
Monasfir, en passant parTcharmen, à une
vingtaine de milles à l'ouest d'Andrinople.

Le littoral de la Bulgarie sur la mer Noire
s'étendra de Mangalia à Midia.

La Dobroudscha sera fimitée par une ligne
de démarcation allant de Mangalia à Tcher-
navoda.
Toutesies forteresses delà Bulgarie «eroat

démolies. iRit'.îon oa ,vjoa---m6ïmi'y'
Aucune garnison turque ne restera en

Bulgarie.
à?;iUne route militaire à travers la Bulgarie
^era établie pour les postes, les télégraphes
et le transport des troupes sans autorisation.!
Mais les troupesne pourront pas séjourner]
en Bulgarie.

Les musulmans peuvent retourner en Bul-garie.
Ils ont deux ans pour se défaire de

leurs biens. Si au bout de ce temps ils n'ont
pas régularisé leur situation, leurs proprié-tés

seront vendues au profit des fonds des;
veuves et des orphelins. '

La Serbie possédera Sienidza, Novi-Ba-
zar, Leskowatsch, Wranja et PirOt Cbar-j
keuï. •

Le Monténégro comprendra Antivari, Pod-i
gorilza. Spufz et Niksitch.
L'indemnité de guerre s'élève à une som-i

me totale de un milfiard quatre cent dix mil-j
lions de roubles (4,410,000,000)4 •

ài'auberge du Moutoa-d'Or. f
Lucine était heureuse ; i l lui échappait cepen-j

dant de temps à autre un soupir :
« Ah ! s'écria-t-elle en ceignant i son front sa

couronne de fiancée, si mon père me conduisait à
l'autel, rien ne manquerait à mon bonheur ! Hais
il souffre peut-être de la faim, de la soif, tandis
que nous sommes ici dans la joie et l'abondance. » .

A cette pensée son coeur se serra et elle so prit'
& pleurer. Elle ne fut pas peu étonnée d'entendre
sa mère lui répondre .- <

« Moi aussi, je voudrais bien qu'il revint ; depuis
qu'il est parti, i l me semble qu'il me manque quel->
que chose. »
C'était bien la vérité : i l lui manquait certaine-ment

une occasion de quereller et de tempêter. Sa
colère était renfermée en elle-même comme les
vents impatients dans l'antre d'Ëole.
Étail-elle donc desfinée à voir ses cris et ses

fureurs condamnés à une prison éternelle ?
Hais, d surprise! la veille même du mariage, un

gros petit homme, roulant une brouette, parut
devant Rottembourg ; i l paya à la porte les droits
d'entrée pour un baril de clous dont i lmontra bra-vement

une poignée d'échantillons au percepteur.
Puis i l se remit à pousser sa charge jusque de-vant

la maison de la fiancée.
Il frappa : Luciae ouvrit h croisée et reconnut

Elle s'élança aussitôt à sa rencontré et l'em-brassa.

La mère Block eut elle-même un bon mouve-ment;
elle tendit sa main à Block en lui disant :

« Allons, j'espère, vieil ivrogne, que tu te com-porteras
mieux à l'avenir. •

Fridolin le complimenta à son tour.
Lo père Block paraissait considérer attentive-ment

le jeune étranger et se sentir peu d'inclina-tion
pour lui.

Toutefois, quand sa fille lui eut raconté ce qui
s'était passé, il changea de senUment et donna des
témoignages d'amitié et do confiance à son futur
gendre, en sorte qu'ils ne tardèrent pas à être aussi
bien ensemble que s'ils se fussent connus depuis
longtemps.
Après que la mère Block eut servi une petite

collation à sou mari, elle le pressa de raconter ses
aventures.

« Béni soit Rottembourg, ma ville natale, dit-il,
quoiqu'elle ne m'ait guère enrichi. J'ai parcouru
bien des contrées et fait un grand nombre de mé-tiers,

«t j'y ai gagné ce baril de clous que je veux
donner en dot à nos jeunes futurs époux ! »

A ces mots, tous les vents sortirent de l'antre
d'Ëole, et la mère Block donna un libre essor à la
tourmente de malédicUons qu'avait amassée en elle
un trop long silence.

Ses poipg%voulaient P9juettre de la partie;

mais Fridolin fit de son corps un rempart au pau-vre
homme, et i l apaisa quelque peu la mégère, en

lui promettant de nourrir et d'entretenir sou beau-
père.

Lo lendemain, le mariage fut célébré. Le pieux
désir de Lucine d'être conduite à l'autel par son
père fut réalisé.
Maître Block était vêtu de velours neuf: on eût

dit un magistrat.
Les jeunes mariés entrèrent ensuite en ménage.,

Fridolin avait obtenu le droit de bourgeoisie: il
acheta une maison neuve sur le marché, un jolî
jardin hors la ville, une vigne, des champs, dei
prairies. '

On croyait dans toute la ville que maître Pierre
vivait aux dépens de son gendre : personne n'avait
deviné que la corne d'abondance d'où sortait tout<l
celte prospérité n'était autre que le petit baril dô
clous.

La cession territoriale est reprégn'u
4,400 minions do roubles. --'iç
Sur les 34 0 millions do rçuble»

40 millions seront consacrés à in/^^^^'>t,
les sujets russes de ConstanUnoD?'*'^et
autres 300 millions formeront l'indKl^»
guerre proprement dite. "'Wé'Oj

Celte dernière somme devra être j)» 1
six années par termes de quatre mois

Les garanties pour le paiement de I.»
prun n'ont pas encore été arrêtées; (^Jj-

On avait trop tôt anp^Ç(3é;;i|1i|n„
la paix. Ce ne sont que despréiUÏ^ô i
qui ont été discutés, el p r om i r em ÏÏ
Ire-signés à San-Stefano. Ils d e v S ^
rafifiés à Saint-Pétersbourg, ce qui deV''^
dera quelques délais. Mais, ce qui .p7'>'
avec évidence de celle situafion, c'eMfl?f'
BUzerainelé de la Turquie est désorma
quise à la Russie, grâce à l'incrayabi. 5
peur du cabinet de Saint-James, h m?'
donnera peut-être un os à ronger 1?
l'empêcher d'aboyer, bien qu'on soit' à n
près sûr qu'il ne mordra pas. P^"

. is*'*''^ - i

Une des conditions bizarres du traitfv I
l'on en croit les dépêches, est celle nî I
oblige la Porte à soutenir toutes lesconl
tions de la paix à la Conférence de

I 1 vu»
oblige la Porte à soutenir toutes les
tions de la paix à la Conférence de conp
avec la Russie, et à s'en déclarer satisfait
La Russie veut sans doute prouver à \%'
rope le bon accord qui règne en ce m m m
entre le czar et le sultan. "

Ce point, qui est à remarquer, indigue il,
craintes que garde encore la chancelier
russe à l'endroit de la Conférence prochaine
et des difficultés qui peuvent survenir.

Si l'on en juge, en effet, par le lângase
des journaux anglais, le cabinet de Londies
;|îi^ montre loin d'être rassuré :, ,
T.' 4 Ce serait naturellement une erréuir. ît
jj^y le T i m e s , de supposer que tout danger est

passé, parce que la Russie et la Tiirquij
'•^ se sont mises d'accord pour régler leat

différend. La Porte peut ovoir coBcédé
"j»,;plus querEurope ne peul le permettra,
~ | et d'ailleurs aucun traité en contradiclipn
•m^y^^ ^® ir&iié de Paris,ne peut être régq-
; J?;' lièrement valable sansTe consentemenldî
1^ l'Europe. Maintenant que la Russie ai-
' V g l é son compte avec la Turquie,,il fapt

qu'elle le règle avec l'Europe, elsiellea
V poussé de gaieté de coeur les chosei|.i
» l'extrême. elle peut bien n'être pssjiu
*» bout de ses épreuves. » , j

Nous n'avons, bien entendu, que j'im.
pression du premier moment; mais pp voit
qu'au lieu de témoigner de la satisfaction, le
Times considère comme une erreur de croire
« que tout danger esl passé. »
•Tout dépend de ce qui arrivera à la Con-férence

et des modificafions qui seront de-mandées
aux conditions de la paix. Si 1»

Conférence devient plus probable, son résul-tat
n'est point certain.
Voici la dépêche que le Journal des D<W«

a reçue de son correspondant de Vienne :

€ La paix rareté signée «veé» quelques
modifications dans les conditions précédem-,
ment annoncées. . ,

» La réunion d'une Conférence deitSU'

Êrobable. Elle aurait pour siège Berlin ou
ade.
» En vue de la réunion d'une Conférenc».

le gouvernement austro-hongrois mainiieu'
la convocation des Délégafions pour oeer-
credi prochain. Le projet de crédit leur °
soumis le samedi suivant.

» Le compromis provisoire serait pro
pour trois mois. ' . A.

» L'idée de l'annexion de la Bosnie et u'
HHerzégovine paraît gagner du terraiO'^ -

V Dans les cercles mililaires, l'opin^^"
divisée sur la quanfité de troupes qui ser
nécessaire à l'occupalion de ces deu* H .
vinces. On se bornera au chiffre stnoteiu
nécessaire. »

Cette dépêche ne nous indique P»" Çu'Jî
impression a produite à Vienne la^ig»
de la paix. Elle ne fait que confirro«_;^ ĵ
réunion
probabledle'alnanCeoxniofénrednecelaetBaonsnnoienectedrei-*-. ^
zégovine à l'Autriche-Huoungg»r»i"e' nS iafS^'Dl
"Pour la Conférence, nous saj'?" g ĵoD

peu ce qu'il adviendra. Quant a ta jjt
ou à l'occupation des deux projmcj*' ^^^,5
à croire que l'Autriche s'y résigner» ^ ^ ^ ,8
d'obtenir davantage et y Terra riu"''
compensation à la création d ^écb^f
pauté bulgare. Ne pouvant rien ^r'L^ei^
sans courir le risque d'une guerre i , , ^ ûjo-
sanglanto quipeutentraîneruneluiw



qui

"Znoe, préférera peut-être prendre
cette P^''' morcellement de l'empire ot-,:

^'"Toutefois cette occupation n'aura pas
. avant la Conférence, L'Autriche ne'
oudra pas sans doute, comme nous le dit
*ine dépêche, se montrer solidaire de la
Russie; elle aimera.mieux ne prendre pos-session

de ces deux provinces que du con- J
sènlemenl de l'Europe. \
Nous croyons quel'attitude de cette puis-sance

dépend beaucoup de celle de l'Angle-terre.
Or l'Angleterre, tout en se montrant

Lgtiie et défiante de plus en plus, ne paraît
ĵjjjjt encore décidée à se jeter dans une
lutte armée.
ta Russie lui a donné quelques satisfac-tions

en abandonnant certaines conditions
oui pouvaient toucher à ses intérêts maté-riels.

Mais il n'en reste pas moins certain
que ses intérêts moraux, c'est-à-dire son-
iMuenee et son prestige en Orient, sont*
profondément atteints, pour ne pas dire
détruits.
Le czar va prendre en Orient, chez ces -

peuples musulmans qtii né respectent que "
la force, la part d'influence el de protection
qui appartenait jusqu'ici à l a Grande-Bre-tagne.

Il y régnera moralement et peut-être
plus souverainement que ne l'a fait jamais
le Foreigiin-Office. Son ambassadeur y sera
écouté et respecté plus que l'ambassadeur
anglais.

Le cabinet de Londres le sent bien aujour-d'hui,
quoique un peu tard ; là est le secret

de son attitude hostile et de ses préparatifs
militaires. Il voudrait reprendre en Orient
un peu de l'influence qui lui échappe, et
aux yeux de l'Europe la puissance qu'il ris-que

de p«rdre. Reste à savoir si, dans la«
Conférence prochaine, il arrivera à rallier^
autour de lui une ou deux puissances et à"
empêcher l'Europede s'incliner sans pro-testation

devant les faits accomplis. ^

On écrit de Saint-Pétei-sbôurg:
«îLes populations russesdésirent ardem-?

ment la paix. On est convaincu que désor-mais
la Russie n'a plus rien à gagner dans

la continuation de la guerre. Dans lapéM
riode qui s'est écoulée depuis le mois de,
mai de l'année dernière et pendant les sixf
mois qui ont précédé et qui ont été consa-l
;-1^és àéfffecïlueir la Mobilisation, la Russie
perdu 400,000 hommes de troupes; elle &i
éprouvé, en outre, des pertes matérielles;
immenses et irréparables. >

Le journal russe îe Messager du gouverne-
rnent publie un décret impérial portant créa-tion

de quatre nouvelles divisions d'iiifan-
teriede réserve. Voilà un bien cruel désap-pointement

pour les amis de la paix, qui
avaient espéré que l'anniversaire de l'avéne-
ment au trône d'Alexandre U serait fêté par
la publicationdu traité de paix. Ce désap-
pomtement est d'autant plus grand que
d'autres informations représentent l'entrée
d'une partie de l'armée russe dans Constan-tinople

ûoflD^e devant avoir lieu incessaiH-
ment., '

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

^ Odessa,,^ mars,,4 h. 20, soir.^
La navigation entre Odessa et Çonstant|r,

nople vient d*être interrompue par suite de-là
crainte de voir la flotte anglaise faire son

opparition dans làmerTîoire.
Le gouvérriémenl vient d'ordonner la posé!

de nombreuses torpilles dans les points
principaux.

Londres, 5 mars, 6 h. 45, soir.
L'amiral Hornby a reçu l'ordre de bloqu6r<

I^ntrée de la mer Noire, et l'escadre de U
Manche-va jeter l'ancre en vue d'Alexan-drie.

Le contingent de Malte a reçu l'ordre àp
se tenir prêt à embarquer au premier mol-
"?ent à destination de l'Egypte. Cette déci-sion

a été prise par le cabinet de Saint-Ja-
n ês, à la grave nouvelle reçue que des tor-
PiuesaTaiént été posées dans la mer Roùgé.

[Assemblée nationale.)

. - f t r omqa c Leeale e l d e i p s ^^

Le ministre de la guerre s'occupe des me-sures
complémentaires à prendre en vue de

'jPpel partiel, à partir du 27 avril prb-
'^'iain, des hommes de l'arinée territoriale
appartenant aux classes 4866 et 4861:

Si nous sommes bien informés, les géné-raux
commandant les subdivisions seront

appelés à constater le degré de capacité et
d'instruction des officiers de la nouvelle mi-lice

et à procéder ù une inspection. Cette
inspection sera suivie d'un rapport conte-nant

des propositions, absolumenl comme
pour l'armée active.

Les chefs de corps auront également à
faire des observations sur l'équipement qui
convient à des hommes ayant dépassé la
trentaine. ïl y a lieu de croire qu'on aban-donnera

définitivement la tunique ajustée,
qui sera remplacée par la vareuse. C'est le
seul vêtement permettant d'approvisionner
facilement une armée qui, sur le pied de
guerre, ne comprendra pas moins de
4,800,000 hommes. ; I

Un grand nombre d'hommes de l'armée
erritoriale, sonnais à l'appel de 4 878, se
plaignent de ne connaître encore ni la date
de leur appel, ni le lieu oti ils seront con-voqués.

Ces indications figurent sur le livret indi-viduel
dont chaque homme est porteur.

Page 4 du livre, les hommes trouveront
a mention du bataillon dont ils font partie ;
ils en concluront la date précise de leur
appel : 29 avril pour les premiers bataillons,
2Ô mai pour les deuxièmes, 43 juin pour
es troisièmes.
Quant au Ueu de réunion, c'est celui qui

esl indiqué en plusieurs endroits du Uvret
couverture, pages 4 et 67) comme ville de gar-nison

du régiment territorial dont l'homme
lait partie.

bande de gamins et qui avaient l'air de s'en-nuyer
d'une façon pyramidale.

Absolument comme à Saumur I
En résumé, tristes jours gras, tristes

amusements el tristes temps. Tel sera le bi-lan
du carnaval de 1878.

I vhLe Carnaval à Nantes. —• La journée du i
mardi-gras a été plus animée que celle du
dimanche ; le temps était pluvieux le maUn,
mais, dans l'après-midi, le ciel s'est éclairci
el le soleil a brillé sans interruption. La
foule des promeneurs était plus grande en-core

que dimanche ; les voitures étaient éga-lement
plus nombreuses. Quant aux mas-ques,

s'il y en avait davantage, ils ne pré-sentaient,
à part quelques-uns, rien de re-marquable.

' Le Phare de l a Loire avait parlé d'une fort \
belle cavalcade, qui devait maintenir larépu-^
tation du carnaval nantais. Notre confrère dé-sirait

que la RépubUque fit quelque chose*
de bien: il paraît qu'elle en est incapable,'
car « la fort beUe cavalcade » n'a existé quel
daiis l'imagination féconde du Phare.

uui L*»?«4> ^-'''^A-' ' (^V^oaee dupeuple.'^- jj

4.partir du l*"" mars, le service météo-rologique
agricole se fait dans 1,423 sta-tions.'

Tous les départements, sauf la Corse
et la Lozère, bénéficient, à des degrés dif^
fêrents, de cette organisation. Le départe-
meni de Seine-et-Oise est celui où elle ^
reçu le plus de développements on n'y
compte pas moins de 64 stations.
Dans un certain nombre de villes, les j

tiïliîres se sont abonnés aii Bulletin interna^
tional, que l'on affiche à côté de la dépê c l ie
télégraphique.
La,carte du tempsde la,veille aide ainsi

à ^reconnaître la portée des avis que l'on
reçoit dans la statio*SPi«r J

La semaine dernière,- M""" Rabet, coute-lière
à Cholet, trouvait dans son magasin un

rouleau d'or qui y avait été laissé; eUeen
avertit de suite la poUce qui, l'ayant ouveft,
y compta la somme de 400 fr. .
:, Le soir même, le sieur C . . . , cultivateur à
Roussay, est venu réclamer cette somtne
qui lui a été remise. Cet homme généreux,
dans sa reconnaissance, a offert à l'enfant
de M"° Rabet... une pièce de cinquante cen-times.

Le Carnaval à Angers. — Le beau temps a
favorisé le carnaval, lisons-nous dans le
Maine-et-Loire. Xnssi, avant-hier, une foule
énorme remplissait les rues et les boule-vards.

' . ^ l ' ^ ' p ' ^ ' . ' H ^ ^ B
Il y avait peut-être un plus | r t n â ' liôïnljrë

de masques que d'habitude, la plupart plus
ou moins propres, mais quelques-uns bien
réussis : entr'autres la voiture

- Invalide à Sien,
Destin du jour A quile tour?

La gaieté et l'animation sur le boulevard,
rue Saint-Laud et aux abords du Grand-
Théâtre se sonl prolongées fort avant dans
âlftnuit.

«Quoique l'on prétende depuis long-temps
que le carnaval s'en va, dit de son

côté le Patriote, il y a eu cette année à An-
jgers une recrudescence de gaieté et de mas-carade.

Toute la journée les rues ont été''
sillonnées par une joyeuse jeunesse ; nousi'
avons surtout remarqué toute une fanfare
masqiiée qui s'est arrêtée un instant au.
Mail et a donné au public un concert gra-tuit.

» --^l^l

Le Carnaval à Poitiers. — Le carnaval s'eff;
est allé hier malin et nous a quittés en ne
nous laissant qu'un triste souvenir, dit le^
Journal de l a Vienne. 3

Jamais, il faut bien le dire, les jours gra^'
g'n'ont été plus lamentables à Poitiers, •
* A peine a-t-on vu circuler dans les rues
"^tiit ou dix masques dépenaUlés et sales,
toujours les mêmes ,^ suivis par la même

Les messagers du printemps. — Les oiseaux
avant-coureurs du printemps commencent
à arriver dans nos contrées. Hj
Voici, d'après un journald'agriculture,

les dates habituelles du retour des diverses
espèces: l'alouette revient le II février;
l'élourneau, le 14 ; la bergeronnette grise,
le 8 mars; le pigeon sauvage, le 19 mars ;
le rouge-queue, le 26 mars ; l'hirondelle,
le 14 avril ; le coucou, le 26 avril, et le
merle doré, le 7 mai. Il va sans dire que
ces dates ne concordent pas exactement
toutes les années; toutefois, les observa-
lions faites pendant de longues périodes
ont permis de constater que, la plupart du
temps^ le retour des diverses espèces d'oi-seaux

a eu lieu ai)x époques ci-dessus in-diquées."
M. 'X/%p • s..„.

Faits divers.

La Comédie-Française a donné la se-maine
dernière la représentation de retraite

de Bressant, l'un de ses principaux sociétai-res;
c'est elle qui l'a donnée, et non pas

lui, carquoiqtie Bressant soit à peine dans
sa soixante-troisième année, il n'est plus en
état de se montrer sur la scène, même sim-plement

pour assister à son triomphe. Un
reporter qui avait conçu le projet d'aller lui
demander quelques pages de souvenirs à
l'occasion de sa retraite, raconte la visite
qu'il lui a faite dans son petit hôtel de la rue
Spontioi. Qui reconnaîtrait, dit-il, l'élégant
Almaviva d'autrefois, le séduisant comédien
dans cet homme en proie à une épouvan-table

maladie nerveuse, qui tremble de tous
ses membres, vacille sur place et ne peut
remuer que par bonds? L'oeil est vitreux, la
voix peut à peine articuler et se faUgue vite.
VoUà l'état dans lequel se trouve celui qui
fut au théâtre le modèle accompli de la grâce
et de la disUnction. -

La représentaUon au bénéfice de Bressant
a produit la somme de 32,000 francs, qui
revient presque entière au bénéficiaire, la'
Comédie-Française prenant à sa charge tous
les frais de la représentation, et un arrange-ment

ayant étéconclu avec l'administratioiEl
| i |9 l'Assistance publique.
' Quant aux auteurs, ils ont fait l'abanti^Q
dé leurs droits. ;|.\

La Comédie-Française n'avait été cher-cher
en dehors que deux artistes, mais qui

s'appellent Faure et M"» Miolan-Carvalhoii
Fauro, qu'on n'a pas entendu depuis si long-temps

à Paris, pourrait bien avoir contri-
,bué pour la plus large part à ce gros chif-

. fre ; mais le désir de voir les Caprices de M a -rianne
joués par Got, Delaunay, Coquelin,

Worms, M""» Madeleine Brohan et M"» Crol-^
zette, et surtout d'entendre M . de Pourceau-
flinae interprété par l'élite de la Comédie, y
compris le tragique M. Hauban, avec des
chefs d'emploi dans les plus peUts bouts de
Tôle, n'y a certainement pas été étranger non

""ïrSOn vend à Paris, sur le boulevard, un
dessin à quatre personnages. En haut, lâ
reine Victoria et l'empereur François- Jo-seph;

au-dessous, le czar et le sultan. !'
En pliant dl'abord ce dessin en deux,,

dans sa hauteur, puis en quatre, les quatre
têtes réunies forment un portrait admira

blement ressiemblant du prince de Bis-mark.
.•ujj;.ly<, i.'. i'i • ;.,oi/

,"Tii*i<i mm <l I •' ii'i'ifin'''' ni

Nous appr'eiiôos^àvec plaisir que le BIBE-RON
ROBERT a obtenu de nombreux certificats

de célébrités médicales attestant sa supério-rité
et Un grand nombre de récompenses,

une médaille d'bpnneur à l'Exposition de
l'Enfance au Palais de l'Indtistrie en 4 874,
une médaille à l'Exposition d'Hygiène à
Bruxelles et une médaille à l'Exposition de
la Société Prptectriôp de l'Enfance de Mar-seille.

• - ' ' : T ' f " ' . ^ ^ ! ' T ' ' ^ : \ . .

: T h é â t r e . : x i e ^ ' S f f l l É i É k ^ v ? ^ ^^

TK O T J P E D U G R A N D - T H É A T H K D'AN6EBS , sotjs -tx
DiaECTiOM D E M. EM. C H A V A N H E S .

» LUNDI 4 4 mars 4878,
Représentation doM"» M A R I E . HASSELMANS.

f^S L'Étoile du Hord
Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, paroles do

... Scribe, musique de MEYERBEER.
1" tableau : Le Tartare de l'Ukraine.
2« tableau : Un Camp russe.
30 tableau : La Folie.
4« tableau : Le Couronnement do Catherine.
M"' M A R I E HASSELMANS remplira le rôle de

Catherine. '•>' i- • • » " ^
Distribution. —tymlomcht, Mk. Pellin; Peters

Michaëlof, Odezenne; Gritsenko, Martin; Georges,
Davy ; maître Reynolds, Dorlin ; le général,
Leroy; Ismaïlofî, Letemple; Catherine, M"^"
Hàsselmans; Prascovia, Lelong; Nathalie, Lévy-
Brun; Ecchemonia, E. Simon; la colonel, MM.
Dorlin ; un ouvrier, Letemple.

Seigneurs et dames de la cour, grenadiers de la
garde, cosaques réguliers, jeunes soldats, charpen-tiers,

cantiniers, etc.
Au 2* tableau, Danse Russe, par M"«« Roselli,

Berthe Delas etMichelli.

Bureaux à Tl M. rideau à 8 l i .

S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au
bureau de location , maison Thuau, rue de la Co-médie.

— On peut se proctirer dgSjjCyftes à
l'avance chez le Concierge du ThéâtreT

Sonftnaire du MAGASIN PITTORESQUE
(février 4878), à 60^'centimes par nu-méro

mensueL — Quai des Graods-Au-
^pstins, 29, àParis.

Le Gouragè. — L'Arche de Mary, sim-ple
r é c i t .— LaChâsse de sainte Roleiade,

à Gerpinnes (Belgique). — Administration
de la France avant 1789 : les Baillis et S é -néchaux.

Blésement, grasseyement. —
Le Chien de berger. — LèsSouterrains de
Saint-Clément deRome. — La Disparition
du grand Krause, nouvelle (suite). — Une
Aquarelle de Decamps. •— L'Aigre de
cèdre L'Art aux Etats-Unis. — Manu-
corde, —- Bonnes manières. —- Les Ma-chines

à coudre aux Expositions univer-selles.
— L'amour maternel chez les pou-les.

— Adrien Brouwer. — Voyage en
Arabie, par Fulgence Fresnel. — Saint-
Jean-du-Doigt. — Une Boutique de cor-donnier

à Constantine. — Des Images
transparentes sur verre ; conseils.—L'Art
de s'orienter, -i— Si les Bêtes ne sont que
des automates, anecdote. — La Sauterelle
à sabre. — LaNiche des Quatre Saints,
à Or-San-Mîchele (Florence).

CtraTures.
Le Courage militaire, statue par Paul

Dubois. — La châsse de sainte Rolende,
à Gerpinnes (Belgique). — Chiens de Ber-ger

dans la Camargue, peinture par Vay-
son. — Les sotiterrains de Saint-Clément
de Rome. Les petits naùtoniers, aqua-relle

de Decamps (Musée du Louvre). —
La première Machine à coudre inventée
par Thimonnier (Conservatoire des arts et
métiers). —Poules et jeunes.filles, compo-'
sition et dessin de Jules Girardet.— Un
Fumeur, par Adrien Brouwer (Musée du
Louvre). — Chapelle située sur là monta-gne

de Sainl-Jean-du-Doigt, près de MOr-
laix. — Une Boutique de cordonnier à
Constantine. — La Sauterelle à Sabre dé -posant

ses oeufs. — La Niche des Quatre
Saints, à Or-Sân-Michelé (Florèbce).

« Monsieur, j'ai eu l'occasion d'employer sou-vent,
pour mes malades faibles ou débilités, votre

ELIXIR ANALEPTIQUE, et j'ai la satisfaction de
vous assurer qu'il n'a cessé de me donner de bons
résultats ; cela est si vrai, que, pour raesehïaiits,
je viens vous prier de m'adresser^elques flacons;

» D'H , à Marseille.
• A M . Mercier, pharmacien à Nantes. »



.:.\fl APPEL AUX. POETES.
Le vingtième Concours poétique, ouverl,

en France, le 15 février 1878, sera clos le
1"^ j u i n 1878. Seize médailles, or, argent,
bronze, seront décernées.
' : Demander le Programme, qui esteh-
"S^Oyé franco, à M . Evariste CARRANCE, p r é -sident

du Comité, 6, rue Molinier, à Agen '
(Loi-ct-Garonnë). — (^f/'ranc/ifr.).,„«i«y

GÉNÉML des C l i m p do FBR
Capital t nn million do tranem

27, rue delà Chaussée-d'Antin, à Paris,
Se charge do la vente et de l'achat do toutes va-leurs

au comptant, sans autres frais que ceux do
l'agent do change ; de l'encaissement des coupons,
de l'échange et de la conversion dos titres. L'admi-
uislration répond immédiatomenl à toutes demandes
de renseignements financiers.

Adresser les lettres ou envois à T A D M I K I S T R A T E B U -

DiuKCTBD», 27, rue de l a Chaussée-d'Antin, à Parts.

IO» A N N É E . '

LE MONITEUR
, DE LABANQUE E T DE LA BOURSE J
P a r a i t tous les l>lmanc\ics ,

en grand format do 16 pages.
néMnnié do fliatino nnméro t

Bulletin politique. — Bulletin financier —Bilans desj
JY élablisscmcnts do crédit. —
" • Recettes des clieinins de fer.—

Correspondance étrangère. —
par Noinenclaluie des coupons
I échus, des appels de tonds, etc.
.IX —Cours des valeurs enbanque
iftll. ç( g„ bourse. — Liste des ti-rage

», —Vérifications de» numéros sortis, — Corrcsponr
dance des abonnés. —Ucnscigncinents. ;

PRIME GRATUITE
MANUEL DES CAPITALISTES ,

Un fort volume in-S".
IPARIS, V, rue liafayette, V, PARIS.

Envoyer mandat-poste ou timbres-poste.

LES FRÈRES MAHOlVdeS?» M , .
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies do la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chulodes cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, ot il reçoit
lo mémo jour les malades particuliers h l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi h trois heures. Dépôt
h Saumur, à la pharmacie G A B L I N . — GonRulla-

GOUTTE ET RHUMATISMES î>
Deimis i W , l'clïlcacilé rciiiar(iuabl<! do i'Antl-

goutteux JBoubée (Sirop végétal s-pôcial autorisé)
contre la Goutte et lea Rhumatismes aigus ou
chroniques, ses effets calmants instanlaii(5s, et
son innocuité complète sur l'économie sont atiostéa
par les médecins et les félicitations unanimes des
malades. Mémoire médical envoyé gratis et franco
ïur demande adressée au Dépôt L'énéral, 4, rue d«
ll<k;lu.quier, à Paris.—blgw lu MiTtUei u«r{ao> U guailii.

Dépôt à Saumur, chez M. P E R D R I A U , pharma-cien
, place de la Bilange.

CHEMIN D E F E KDE POIÏ^^^^

«8»

Départs'de Saumur:
6 h. 20 m. matin.
11 - 15 - —
1 30 — soir.
7 _ 40 — —

Départs de Poitiers :
5 h. SOm. matin.
10 _ 45 - -•
12 — 30 — soir.
6 — 15 - -

iO h. 30

41
9 ^

a -
•3'
7 - ,
11

Tous ces trains sont omnibus.

lo

P. GODET, P'-opriétaire..^2'^

COURS D E L A BOURSE

Vs a•/.
le

•ir/.s..
an comptant.

D E PARIS DU 6 MARS 1878.

4 1/S
5 - r'i
Obligation» du Trésor, t. payé.
Dèp. de U Seine, emprunt 1857
Vill» de Paris, oblig. IS&S-lSCO

— 1865, i •/
— 186», 8 7.
— 1811,»-/.. . . . . .

1 8 1 5 , * ' / . • ^ - ' * ' ^ ' « '
— 1816, *•/.•". *Xm.

Banqna de France ^ . . f , .
Comptoir d'etcompte. ^. ^ i .
Crédit agricole, SOO f. p_ . .
Crédit FoBÉler colonial, SOO fr.

Dernier
cour». HtniM Baisse. Vftlenri an eomptaat. Dernier

cour». Hauue Saisie. Valeurs an comptant. Dernier
cour». Hau»»e BaUse.

n 85 k • • 15 CrédltFoncier,act. 500 f. t50 p. 635 » 50 t B Canal de Suet 761 50 11 85 > »
105 «S » » 75 Soc. gén. de Crédit indu»lri«l et Crédit JUobilier etp 601 a s 8 50 • D

UO SO > iO s * comm., 115 tr. p 657 50 • « 50 Société autrichienne. . . . . . . 555 • 8 75 > •
i9S • » • • > 166 15 • 8 5*
UO * 3 • » Crédit foncier d'Antrichs . . . t a i S5 6 85 0 » OBLIGATIONS.
i9T iO p • t Charente», 500 fr.t. p 138 50 • « *
518 • • » 7 » Est . . . . . . 6i7 50 1 85 * • Orléan» 341 50 • • » >

398 * » » * > Paris-LTOtt-Uédlterranée, . . 1075 » » s » > Paris-Lyon-Méditerranée. . . 338 50 » > > »

388 7» 1 75 > » Midi. 795 » 6 t B • E»t B37 > > > » »

510 » 3 » • Nord 18*7 50 » n 10 Nord . . . . ' . . . . . « . . . 844 50 > > »

i95 75 t a s • Orléan» 1150 t 5 ^ » t • Ouest 336 • » > » »

3200 > a s • • Ouest 7 « a i 1 85 • Midi 336 85 > p »

707 50 * • » Vendée, 600 fr. t. p • » » » > 859 50 * » »

332 50 » » 7 50' Compagnie parisienne du Gai. 1355 > 5 • • • Vendée > e > »

355 > » • » C.gén. Transatlantique . . . . 485 S 50 » Cffnalde Suer 555

CHEMIN DE FER D'ORT»!?*

ervice d'UlTer, déZ.
DÉPABY» DK «ADMUR fm AHe.?.

3 heuVrttei» s minute. ,i„ . ""««Kl,
6
t
1
4
T

10

8 mluuies dumatin, eïprMi.B„,„

— 45 - - (»'arrét,vi,

— 10 — —, expreM.
— 15 — — omnliiu,,"^'

DÉPARTIOTlABltJa TER! TOBRJ.

8 heure» 86 minute» du malin, direct-miiu,
jy^-t! U- 40 — — eiprau.

Le train parlant d'Angers à 5 h. 95 dusoir ( t̂tjm

LIBRAIRIE CENTRALE D'AGRICULTURE ET DE JARDINAGE, RUE DESÉCOLES, 62, PARIS

AUGUSTE GOIN, ÉDITEUR

N O U V E A U J A R D I N I E R I L L U S T R É
Ouvrage pratique pour la culture et l a t a i l l e ftes arbves trultlers-, la culture ordinaire et t o r c é c Aes l é g u m e s ; des plantes de i^leiue terre, de serre tvoW»

et t e m p é r é e , de serre cliaude-, la mu l t i p l i c a t i o n des v é g é t a u x - , la destruction des animaux nuisibles, etc.
Par MM. H É R I N C Q , L A V A L L É E , N E U M A N N , V E R L O T , C O U R T O I S - G É R A R D , P A V A R D et BC R E L.

1 fort vol. in-18 de 1,800 pages, orné de plus de 5 0 0 figures dans le texte, dessinées par MM. C o u r t i n , Faguetei niçcreux. — P R I X . : franco T FRAIVCS. y ' nm
Arbres d ' a g r ém e n t . — Traité de la taille

des grands arbres d'agrément propres aux grandes

J)lantalions, en bordure le long d,es chemins, sur
es places publi<]ues, pour allées d'avenues, massifs
et paysages ; suivi de c l̂le de l'amandier, du noyer
et du châtaignier, par J. G A U T I E R . 1 vol. in-18,
orné de 18 fîg. 2fr.|

C b am p i g u o n i â comestibles. - Instruc-I
tions pratiques sur la culture, par J A G O U I S aîné.?
la-18. 75c.;
C i n é r a i r e s . — Culture et multiplication, par;

Ç H A » « , 1 vol. in-32, orné d'unefig.hors texte, 75 c.;

G r a m i n é e s . — Choix et culture des grami-nées
propres à l'ensemencement des pelouses et des

prairies, par C O D R T O I S - G É R A K D . 1 vol. in-32, orné
de 19 fig. hors texte. i fr.
liantanas. —Culture et multiplication, par

C H A T É . 1 vol. in-32, orné d'unefig.hors texte. 75 c.
Melon. — Instructions pratiques sur sa culture

sous châssis, sous cloche et en pleine terre, par
Martin J A C Q U I N . In-8. 75 c.
O r t i e .— Ses propriétés alimentaires, médi-cales,

agricoles et industrielles, par E L O F F E . 1 vol.
in-32, orné de 14fig. dansle texte et hors texte. 1 fr.f

'PMox. — Culture st multiplication, par L I E R -

V A L . 1 vol. in-32, orné de 5 fig. hors texte. 1 fr.
Plantes de pleine terre, A N N U E L L E S ,

B I S A N N U E L L E S ot V I V A C E S . — Leur culture, par,
Martin J A C Q U I N . 1 vol. in-18. 1 fr. 50
Pommes de terre. —Choix, culture ordi-naire

et forcée ; culture hivernale ; récolte et con-servation,
par C O U R T O I S - G É R A R D . 1 vol. ia-32,|

orné d'une grav. hors texte. 1 fr.:
: 'Verveines. — Culture et multiplication, par?
C H A T É . 1 vol. in-32, orné de 2fig.hors texte. 75 c.
Cheval. — Recherches sur la nature des'

affections typhoïdes du cheval. Etudes mictojta'
phiques et chimiques des altérations du sang, in-jection

et contagion ; étiologie ; sémécologie et lit
rapeutique, par SALLE, i vol. in-18, oroédeSOilg,
dansle texte. 3Ir.'!)

Ouvrage couronné par la Société centrale (Je
cine vétérinaire.
M a t é r i e l agricole. — Description eteii-

men des instrumehts, machines, appareils et oui
employés pour les travaux agricoles, par hmmi
3* éd. ornée de 20B fig. dans le, texte, 1 vol
in-18. 3f 5̂'

LA CUISINE A L'USAGE DES MÉNAGES BOURGEOIS ÉT DES PETITS MÉNAGES
Comprenant la manière de servir à nouveau tous les restes, par le baron B R I S S K . 1 vol. in-18 orné de 130figuresexplicatives : franco 2 fr. 50.

Le Cfitalogue général de l a L i b r a i r i e est envoyé ÙRaco sur demande AFFRAJiCEïK.

OUTILLAGE Î
• E T • ;È

m î m i DE S Ë R R u m

V I
: > i ' L t 4 u n d i i i mars el jours suivants,

l \ u e S a i n t - J u l i e n , 3 8 ,

Onze enclumes, — 58 étaux, ma-chines
à percer, à cintrer, à tarauder,

— 800 outils divers , ferrailles,—
nifeoe, —blomb, cuivre, — etc., etc.;
..frj.aj.crics, bascules de 1,200 kilo-
' grammes et poids.

Marchandises neuves, — fer, —
fonte, — quincaillerie, - espagno-lettes,—

paumelles, etc., etc; —
une cuve ronde, deux mètres sur un ;
— une plus petite.
Harnais, — selles, — tables, —

chaises de jardin.
Grande quantité d'autres objets.

UN VÉLOSCAPHE.
o'' Voir, pour le détail, les placards,
rue Saint-Julien, ou chez M. B O D R -

nepveu. (107)

iSmO . . . raÉSENTEMENT, , .jg
MAISON DEPLAISANCE avec jar-din
bien afTruité, à Pocé, commune

de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson;
MAISON D'EXPLOITATION aveé'

terres labourables et vignes. I
S'adresser à M. Paul RKVSAU,

pûci

A AFFERMER '.^
Pour l a Wousiisalnt ISVS, . ^

; UNE FERME -i
Située aux environs de Saumur, ? fi
D'une contenance de 7 à 10 hec--'

tares, à la volonté du preneur, com-»*
prenant terres labourables et prés. Le
fermier sera chargé de façons de
vignes.
S'adresser au bureau du journal. *'

; .—Hî

Pour la Saint-Jean prochaine,

BEL APPARTEMENT AUrÉTAGI^
• Rue Roy aie, no 63, i ^
Ancienne maison Raguideau, près'

les magasins Pichat. -:n
S'adresser à M. B A R B I N - MO R I C B T . I

A LOUER , 2
Pour la Saint-Jean prochaine, Ù

A Saumur, petite rue Saint-
Nicolas, ''

Comprenant trois chambres avec'
cabinet, grenier, cour, puits et cavéi
S'adttesser chez M. L A N G L O I S , à;

Saint-Lambert. (92) rr

M"" LORRAIN, marchande de mo-des,
rue Saint-Jean, demande

une apprentie. (131)
— —' —

M. JOUILLE , horloger, à, Saumur.-;
donne i | | i i 4 é m e i » t i tormel;^
aux bruits que l'on se g:aît â répandre
gji'il quitte les affairgsî'

UNE PERSONNE se propose pour
donner des l e ç o n s de dessin,
pastel et peinture sur soie, chez elle
ou à domicile. .i
S'adresser au bureaudu journal. <. ;

UN JEUNE HOMME,muai de bons
certificats, et comptable, demande
une c o m p t a M l i t é pouvant oc-cuper

quelques heures par jour.
S'adresser au bureau du journaL •

m. M E l L M i S
ET SA FILLE m

Ch i r u r g i e n et Mé c a n i c i e i i
D e n t i s t e ,

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr,

Maison Beurois,
F a i t toutes les o p é r a t i o ns
qui ont rapport à sou art.

Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui. • =in> j y

G O S M Y D O R
Incomparable E» de Toilette, sans acideni vinaigre
Les Hygiénistes de notre époque préconisent

Wiirnalier (lu COSMVDOR. dette incom-
"J.'.'^ î:,!" de rollette sans ACIUK ni VINAIGRE

nh»??""'"!"'''^f P»"'' 'es multiples usages de
l'hygiioKe, de la toilette et de la santé.

( K n t a t r t . u a g a ttnotUUanntimmnt.)
LE FLACON ; l FR. 50.

Se vend partout.

Entrepôt général : 28, Rue Bergère, Paris. '
IPTOi fro au fraspectna eipUc. contre itmm aïrancMe

MANUFACTURE de PIANOJ^^tSRGUEl^

lÉPICIER, successeur "îe GILIEI
Rue des Arènes, 48, à ANGERS,-;

B i x M é d a i l l e s à P a r i s , Bordeaux, etc., etc.

PREMIER PRIX : EXPOSITION ISTÎ^/ insi^ sl îoŝ

V r è s - g r a n d c h o i x de P i a n o s de sa fàliricatl^J^ *
que dts maisons P l e y e l , E r a r d , Hertai
m. l i É P I C I E R est l e r e p r é s e n t a n t à Angers* _

GRAND CHOIX D'ORGUES-HARMONlU^

PHARMACIE DROGUERIE )
Ancienne P h a r m a c i e P A S Q U I ER

A. CLOSIER, Successeur. !â ^
Lauréat de l'Ecole f,^.9,rjn?pi^,, élève de l'Hcple ?!

•illf
de PariMj

" SO f l > i i e , d i p ' ' M a r c h é - N k i i r , ' i a n

Grand assortiment de bandages herniaires, de bas en tissu
^ UUnn?se/rrvvTicne«rVécîirli'B"r'"nu'A'r'.rP"»t»":.^, .V̂^, ^ . j _ » loç 4/«8hDeu*"r' e»1..,

élasM»'

Un service'régulier avec Paris'me i em ^ f o u n iV , dans les 48 b<g
^'rnTJrT^'^^'rïr''''' ouVigeant une orne de pelote sp J je,,

"PP"*!"^^ ĉilite souvent la guérison desgji
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaul. ^

Saumur, imprimerie ds p. GODET.

Va par nona Maire deSaumur, pour légalisation de la signature de M. Goâet.|
LI K A IM

Certifié par fimprimiur soussigné-


